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La forêt domaniale de Tronçais (Allier)
Approches archéologiques et environnementales 
de l’occupation antique

 
Laure Laüt1, Jean-Luc Dupouey2, Étienne Dambrine3 et Lionel Humbert4

La forêt de Tronçais, considérée comme une des 
plus belles chênaies d’Europe, couvre 10 600 hec-
tares au cœur de la France, dans l’Allier, à environ 
30 km au nord de Montluçon et 50 km au sud de 
Bourges. Implanté dans un paysage vallonné, lar-
gement dominé par des terrains sableux acides, 
relativement peu propices aux cultures, le massif 
forestier est entaillé par les vallées de la Marmande 
et de la Sologne, deux petits affluents du Cher. 
Cette forêt domaniale est composée à 80 % de 
chênes, essentiellement sessiles, auxquels sont 
associés des hêtres et des charmes, sans compter 
quelques parcelles de pins sylvestres.
À l’époque romaine, le secteur de Tronçais se 
trouve au sud-est de la cité des Bituriges Cubes, non 
loin des cités arverne, éduenne et lémovice (fig. 1). 
Les travaux présentés ici s’inscrivent d’ailleurs 
dans le cadre du Projet collectif de recherche sur 
le territoire biturige, initié en 1998 par Olivier 
Buchsenschutz (CNRS, UMR 8546) et Françoise 
Dumasy (Université de Paris I, Batardy et alii 2001 ; 
Gandini, Laüt dir. à paraître). L’abondance des 
données archéologiques sur la forêt de Tronçais 
est très largement due au travail mené depuis les 
années 60 par les associations locales, fortement 
impliquées dans la recherche et la protection du 

patrimoine1, et notamment aux prospections 
d’E. Bertrand, disparu en août 2003, qui avait déjà 
répertorié une centaine de sites gallo-romains. 
C’est donc sur une base d’informations consé-
quentes qu’ont débuté les nouvelles campagnes de 
prospections, lancées en 2000, poursuivies en 2001 
et complétées par une série de sondages. Dans la 
dynamique de ces travaux archéologiques, diffé-
rentes approches environnementales ont été mises 
en œuvre autour des sites gallo-romains, sur les 
restes végétaux (pollens, charbons), ainsi que sur 
les sols et la flore actuelle. À travers les résultats de 
ces recherches, qui ont été étroitement suivies par 
l’ONF2, nous verrons que le secteur de Tronçais 
constitue un terrain d’enquête privilégié pour 
cerner l’occupation antique. Certains éléments de 
l’espace local ne seront pas abordés ici, comme le 
réseau des voies ou les sanctuaires, afin de concen-
trer le propos sur les formes de mise en valeur des 
terres et sur la place de la forêt dans le paysage 
antique, qui est un des thèmes principaux de ce 
colloque.

1.		 Notamment la Société des Amis de la forêt de Tronçais et 
le Cercle d’archéologie de Montluçon et de sa région.

2.		 En particulier par Y. Le Jean, chargé de l’aménagement de 
la forêt de Tronçais à l’ONF.
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1. L’approche archéologique (fig. 2)

1.1. Prospections au sol

1.1.1. Le repérage des sites en forêt de Tronçais
En forêt de Tronçais, dans la mesure où la quasi-
totalité des vestiges observés en surface relève de 
l’époque romaine, la simple présence de quelques 
petits fragments de tuile en surface, notamment 
sur les taupinières, permet de cerner rapidement le 
périmètre d’un site antique. Mais dans la plupart 
des cas, une anomalie topographique est associée 
au matériel de surface (tegulae, imbrices, moellons, 
poteries, etc.). Il s’agit soit d’une surélévation du 
terrain de 30 cm à 1 m, correspondant aux ruines 
de constructions antiques, soit au contraire d’une 
excavation plus ou moins circulaire, délimitant 
vraisemblablement d’anciennes mares, au contact 
immédiat des bâtiments. Enfin, les souches 
d’arbres abattus, en particulier au cours de la tem-
pête de décembre 1999, ont également livré des 
éléments d’appréciation des vestiges enfouis dans 
cette forêt.

1.1.2. Les opérations menées en 2000-2001
La campagne de prospection-inventaire lancée 
pendant l’hiver 2000 avait pour objectif de dresser 

un bilan des informations accumulées jusqu’à ce 
jour. Chacun des 99 sites gallo-romains réperto-
riés dans la forêt domaniale a donc fait l’objet d’un 
contrôle sur le terrain. Dans les deux tiers des cas, 
les sites ont été retrouvés et une cinquantaine de 
relevés sommaires des vestiges a pu être dressée, 
alors que de nouveaux éléments mobiliers étaient 
récoltés en surface (fig.  3). Ailleurs, c’est le plus 
souvent la trop forte densité de végétation (fourrés, 
ronces...), qui a empêché le repérage des vestiges. 
En outre, des prospections ont été menées sur 22 
autres sites dont la datation restait indéterminée 
et huit d’entre eux ont pu être rattachés à l’époque 
romaine. Si l’on intègre 5 découvertes inédites 
faites en 2001, ce sont donc 112 sites gallo-romains 
qui ont été répertoriés dans la forêt domaniale. 
Malgré tout, la densité réelle de l’occupation n’était 
pas encore cernée avec précision. Une zone-test de 
prospection systématique a donc été retenue dans 
un secteur totalement vierge de sites. Or, aucun 
nouveau bâtiment n’a pu être mis en évidence sur 
les 135 hectares parcourus. Ce constat négatif nous 
indique qu’en 30 ans de prospections régulières, 
E. Bertrand a dû repérer une grande partie des 
bâtiments gallo-romains construits en dur et que, 
pour cette catégorie de sites, la carte archéologique 
actuelle doit être relativement complète. 
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Fig. 1. Localisation de la forêt domaniale de Tronçais dans les cadres territoriaux antiques et actuels (SIG/DAO 
L.. Laüt).
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Fig. 2. Les recherches archéologiques et environnementales menées sur la forêt de Tronçais, entre 2000 et 2005 (SIG/
DAO L. Laüt).
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Fig. 3. Typologie des sites gallo-romain de la forêt de Tronçais, à partir des reliefs et éléments mobiliers observés en 
surface (DAO L. Laüt).
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1.2. Sondages réalisés en 2001

1.2.1. Le bâtiment rural des Sabotières (commune 
de Saint-Bonnet-Tronçais)
Ce sondage, réalisé sur les reliefs les plus visibles 
du bâtiment, a permis de mettre au jour des murs 
en  pierres  sèches  (ou  dont  le mortier  a  disparu) 
de 70 cm d’épaisseur, associés à un niveau de sol 
en grosses dalles émoussées. La présence d’amas 
de tegulae contre les parements externes de deux 
murs,  confirme  l’existence  d’une  couverture  en 
tuiles.  Un  sondage  complémentaire,  effectué  sur 
une  zone  voisine,  a  révélé  une  épaisse  couche 
noire  composée  de  charbons,  mêlés  à  quelques 
scories et fragments de céramique. Si des déchets 
métallurgiques sont bien présents, il n’a pas encore 
été possible de localiser les structures d’atelier sur 
ce  site, qui pourrait être une annexe agricole et/
ou artisanale (fig. 4). Les rares éléments mobiliers 
recueillis indiquent une construction probable au 
Ier s. de notre ère, mais également un maintien (ou 
un retour) de l’occupation au IVe siècle. 

1.2.2. La « mardelle » de la Bouteille (commune de 
Le Brethon)
Le sondage a porté ici sur une de ces dépressions 
circulaires  que  l’on  trouve  associées  à  40 %  des 

sites antiques du secteur (fig. 5). Cette « mardelle » 
de 15 m de diamètre environ, présente une pente 
très douce et atteint la profondeur maximale de 70 
cm, par rapport à  la surface actuelle. Le  fond est 
constitué  d’argile  grise, mais  la  présence  d’assez 
nombreux blocs de grès ayant visiblement subi un 
séjour prolongé sous l’eau permet de penser que le 
fond de la structure était sommairement dallé. Le 
comblement,  composé de dépôts organiques noi-
râtres mêlés à quelques débris de tuiles romaines, 
semble  confirmer  la  fonction  de mare  envisagée 
pour cet aménagement daté du Ier s., qui jouxte un 
bâtiment rural relativement important.

1.2.3. L’atelier de tuilier de la Goutte-Meslier 
(commune d’Isle-et-Bardais)
Un troisième sondage a porté sur les vestiges d’un 
four de tuilier, voisin d’une excavation longitudi-
nale  correspondant  vraisemblablement  à  la  car-
rière  d’argile  de  l’atelier  (fig.  6).  Le  dégagement 
pratiqué sur l’une des deux concentrations de terre 
rougeâtre a révélé une structure angulaire en blocs 
de grès,  associée  à des niveaux d’argile  rubéfiés. 
Ces vestiges, qui présentent des  similitudes avec 

Fig. 4. Relevé topographique et sondage réalisés en 2001, sur le site des Sabotiers, à Saint-Bonnet-Tronçais (DAO 
L. Laüt).
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Fig. 6. Relevé topographique et sondage réalisés en 2001 sur le site de la Goutte Meslier à Isle-et-Bardais (DAO L. Laût).
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les fours dégagés sur le site des Petits Jardins3, 
pourraient être interprétés comme la base d’un 
couloir de chauffe. À proximité immédiate, de 
nombreux déchets de cuisson (tegulae déformées, 
fragments de parois de four en argile) ont été mis 
au jour. L’existence d’un atelier de production de 
tuiles est donc confirmée sur ce site, mais l’absence 
totale de mobilier empêche malheureusement d’en 
préciser la chronologie.

2. L’approche environnementale (fig. 2)

2.1. Relevés floristiques

Les recherches menées par l’INRA de Nancy por-
tent sur les modifications apportées par l’occu-
pation antique (constructions, cultures, élevage) 
à la biodiversité et la fertilité des forêts actuelles 
(Georges-Leroy et al. 2003 ; Dupouey et Dambrine 
2004). Des relevés floristiques ont été effectués en 
juillet 2001 autour de 10 sites antiques, représen-
tatifs des différents types d’établissements gallo-
romains de la forêt de Tronçais (Dambrine et al. 
2007). Les relevés ont été effectués, soit selon des 
transects rayonnants, soit selon une grille, dans 

3.		 Fouille menée depuis 2002, dans une parcelle forestière 
voisine, sur la même commune (Laüt 2012).

le cas de sites à bâtiments multiples. Sur chaque 
emplacement de relevé, une zone de 100 m², plus 
rarement de 400 m², a fait l’objet d’un inventaire de 
toutes les espèces végétales (plantes vasculaires 
et mousses terricoles). Or, des contrastes notables 
sont apparus entre les zones occupées à l’époque 
romaine et celles qui ne l’étaient pas. On constate 
en effet une forte augmentation de la diversité 
floristique, non seulement à l’emplacement des 
bâtiments, mais aussi sur un rayon moyen d’une 
centaine de mètres autour de ceux-ci (fig. 7). L’effet 
est sensible sur le nombre d’espèces par relevés 
(24,6 en moyenne près des bâtiments contre 18,1 à 
plus de 100 m) et sur la richesse floristique globale 
(cortège de 160 espèces au total près des bâtiments 
contre 131 loin des bâtiments). 39 espèces appa-
raissent plus spécifiquement liées aux vestiges 
antiques, et sept autres, à l’inverse, sont obser-
vées plus fréquemment dans les zones n’ayant 
subi aucune forme d’occupation ancienne (tabl. I) 
(Humbert 2002).
Les espèces qui préfèrent les sites antiques sont 
neutrophiles ou nitrophiles, indicatrices de sols 
plus riches en éléments nutritifs, alors que celles 
qui les évitent sont acidiphiles, indicatrices de sols 
plus acides.
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Fig. 7. Richesse en espèces (valeur relative) en fonction de la distance au centre des sites.



L. Laüt, J.-L.. Dupouey, E. Dambrine, L. Humbert - La forêts domaniale de Tronçais …

219

Plantes plus fréquentes près des zones occupées à l’époque romaine

Nom latin Nom français Fréquence loin des sites (%) Fréquence près des sites (%)

Carpinus betulus Charme 84 98

Hedera helix Lierre 78 89

Euphorbia amygdaloides Euphorbe des bois 49 70

Melica uniflora Mélique uniflore 52 70

Ruscus aculeatus Petit houx 46 64

Viola reichenbachiana Violette des bois 42 61

Veronica chamaedrys Véronique petit chêne 17 50

Brachypodium sylvaticum Brachypode des bois 19 40

Geranium robertianum Géranium herbe à Robert 3 37

Carex sylvatica Laîche des bois 10 37

Poa trivialis Pâturin commun 17 37

Acer campestre Erable champêtre 6 36

Fissidens taxifolius Fissident à feuille d’if 9 33

Potentilla sterilis Potentille faux fraisier 10 32

Dryopteris filix-mas Fougère mâle 9 30

Ajuga reptans Bugle rampante 4 29

Prunus avium Merisier 7 29

Prunus spinosa Prunellier 14 29

Lamiastrum galeobdolon Lamier jaune 4 25

Crataegus monogyna Aubépine monogyne 5 25

Circaea lutetiana Circée de Paris 6 25

Scrophularia nodosa Scrofulaire noueuse 3 24

Luzula forsteri Luzule de Forster 4 24

Dryopteris carthusiana Polystic spinuleux 10 24

Vicia sepium Vesce des haies 4 23

Euonymus europaeus Fusain d’Europe 5 23

Stellaria holostea Stellaire holostée 9 23

Milium effusum Millet diffus 4 18

Valeriana officinalis Valériane officinale 6 18

Tilia cordata Tilleul à petites feuilles 4 17

Veronica montana Véronique des montagnes 1 15

Rosa arvensis Rosier des champs 5 15

Primula elatior Primevère élevée 0 14

Luzula pilosa Luzule poilue 5 14

Carex muricata Laîche de Paira 1 8

Plagiomnium undulatum Mnie ondulée 0 7

Campanula trachelium Campanule gantelée 0 6

Galium palustre Gaillet des marais 0 6

Urtica dioica Ortie dioïque 0 6

Plantes plus fréquentes dans les  zones non occupées

Fagus sylvatica Hêtre 90 74

Polytrichum formosum Polytric élégant 75 57

Lonicera periclymenum Chèvrefeuille des bois 58 38

Dicranella heteromalla Dicranelle plurilatérale 39 15

Molinia caerulea Molinie bleue 10 1

Leucobryum glaucum Leucobryum glauque 7 0

Convallaria maialis Muguet 6 0 

Tableau 1. Espèces végétales caractéristiques du type d’occupation ancienne.
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Lorsque le semis de points échantillons est assez 
dense, ces données floristiques peuvent être expri-
mées sous forme cartographique (fig. 8).

2.2. Étude de la croissance des chênes et de leur 
fonctionnement racinaire
D’autres recherches sur la biodiversité en forêt 
de Tronçais ont été menées en 2005 par des cher-
cheurs de l’INRA, dans le cadre d’un projet GIP-
Ecofor4. Il s’agissait cette fois-ci d’étudier les acti-
vités des enzymes mobilisateurs de nutriments 
sécrétés par les ectomycorrhizes de chêne sessile 
(Quercus petraea) et de les mettre en relation avec la 
croissance des arbres et les propriétés chimiques 
du sol. Il a pu être une fois de plus démontré que 
les terrains proches des sites gallo-romains étaient 
toujours enrichis en azote et en phosphore, cela 
n’impliquant toutefois pas systématiquement une 
meilleure productivité de la chênaie actuelle. Mais 
surtout, on a mis en évidence, comme précédem-
ment avec les plantes supérieures, des préférences 
des espèces de mycorhizes pour les zones pertur-

4.	 Intitulé du projet : « Recherche d’indicateurs du fonction-
nement racinaire pour affiner la relation station-produc-
tion : application à la chênaie de Tronçais » (coordinateur : 
J.‑Garbaye, INRA-Centre de Nancy). Voir Diedhiou et al. 
2010.

bées ou non perturbées par les activités antiques. 
Six morphotypes de mycorhizes sont plus fré-
quents sur les sites qu’en dehors. C’est le cas en par-
ticulier des espèces du groupe des Telephorales. 
Les interactions arbres-champignons sont donc 
bien modifiées par les activités anciennes.

2.3. Sondages pédologiques
L’étude chimique des sols a été réalisée en parallèle 
des relevés floristiques, sur la sélection de 10 sites 
précédemment évoqués (Dambrine et al. 2007). Au 
centre de chaque relevé, un sondage de 30 x 30 cm 
a été réalisé, pour évaluer la pierrosité, la teneur 
en artefacts, la texture et la couleur du sol, entre 
0 et 10 cm de profondeur, puis par tranches suc-
cessives de 20 cm. L’analyse des prélèvements de 
sol révèle des taux de phosphore plus élevés aux 
abords des établissements gallo-romains, en même 
temps qu’une plus faible acidité des sols (pH plus 
élevé), un rapport de concentration carbone/azote 
plus faible et la présence d’artefacts en plus grand 
nombre (fig. 9). La concentration en azote 15, rela-
tivement au contenu en azote 14, deux isotopes 
stables de l’azote, est plus élevée près des sites. Les 
modifications de la biodiversité, mises en évidence 
par les relevés floristiques dans l’environnement 
des vestiges gallo-romains sont donc en partie 

 

Fig. 8. Carte de la richesse en espèces sur le site de la Pelloterie (krigeage à partir des 52 relevés indiqués par des 
points noirs, échelle en m, origine au centre du bâtiment principal).
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corrélées à des modifications dans la composition 
des sols, provoquées par l’occupation humaine et 
encore perceptibles sur le terrain, 15 à 20 siècles 
plus tard.

2. 4. Étude pédoanthracologique
Les feux de défrichement produisent des char-
bons, moins soumis à la dispersion que les pollens. 
Une étude pédoanthracologique a donc été menée, 
dans le but de cerner la composition des forêts 
d’après les traces de feux anciens (Humbert 2003). 
Trois prélèvements ont été faits en 2002, respecti-
vement à 440 et 240 m du bâtiment principal sup-
posé du site de la Cave à Isle-et-Bardais et à 20 m 
du site de la Bouteille au Brethon. Les charbons de 
bois observés (non datés) révèlent une ambiance 
forestière forte avec une quasi-absence des espèces 
de milieux ouverts et une dominance du chêne. 
Comme la présence de charbons est d’autant plus 
importante que l’on se rapproche du site (fig. 10), 
on peut supposer que les espaces proches des habi-
tations ont subi une plus forte déforestation, liée 
aux pratiques agricoles. Par ailleurs, la dominance 
du chêne est plus marquée près des bâtiments (93 
et 91 %) que plus loin (77 %).

2. 5. Analyses polliniques
Sur deux sites ayant fait l’objet de sondages en 
20015, des prélèvements ont été réalisés dans le 

5.		 Il s’agit des sites de la Bouteille au Brethon et des Sabotières à 
Saint-Bonnet-Tronçais.

comblement des mardelles attenantes aux bâti-
ments, en vue d’analyses polliniques. Leur étude 
a été assurée par Hervé Richard, du laboratoire de 
Chrono-écologie de l’Université de Franche-Comté 
à Besançon, dont nous reprenons ici les conclu-
sions (Richard 2003). Des quantités très impor-
tantes de pollens de céréales ont été trouvées sur 
les deux sites, dans des niveaux contemporains 
de l’aménagement de ces établissements, situé au 
Ier s. Cela suppose une proximité immédiate avec 
des lieux de stockage ou de battage-vannage. 
Mais, dans les deux cas également, la forêt appa-
raît dans l’environnement, avec une dominante de 
pollens d’arbres et arbustes relativement variés, 
où le chêne ne représente que 25 à 50 %. Des résul-
tats comparables ont encore été obtenus, dans 
des niveaux plus tardifs marquant la fin de l’oc-
cupation ou l’abandon des deux sites, aux IIIe-IVe 
siècles. Les céréales sont encore présentes, en pro-
portion moins forte toutefois, indiquant un main-
tien des cultures dans l’environnement proche 
des bâtiments. En revanche, les pollens d’arbres 
et d’arbustes sont en nette progression, avec une 
forte dominance du chêne. Cette évolution permet 
d’envisager soit des clairières encore cultivées au 
cœur d’une chênaie presque pure, soit une clairière 
plus grande où restent quelques gros chênes, très 
pollinisateurs, soit enfin un paysage en cours de 
fermeture. 

Fig. 9. pH du sol (0-10 cm de profondeur, valeurs relatives) en fonction de la distance au centre du site.
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3. Les données actuelles sur le paysage 
antique

3. 1. Hiérarchisation des sites
À partir des relevés de vestiges en surface, deux 
grandes catégories d’établissements peuvent être 
distinguées. Il s’agit d’une part des établisse-
ments à un seul corps de bâtiment, qui peuvent 
être de taille réduite (autour 300 m²)6, moyenne 
(autour de 1500 m²) ou grande (4000 m² à 9000 m²). 
D’autre part, on observe des établissements à bâti-
ments multiples, soit relativement modestes (- de 
2500 m²), soit plus importants (jusqu’à 10 000 m²). 
Mais au-delà des constats purement morpholo-
giques, la caractérisation des sites gallo-romains 
doit être enrichie des informations concernant la 
fonction principale de chaque établissement et des 
différentes activités qui ont pu y être relevées. Un 
classement des sites a donc été effectué, qui prend 
en compte la superficie, la présence de reliefs, 
les matériaux de construction, les déchets artisa-
naux et le mobilier. Quatre niveaux hiérarchiques 
ont ainsi été déterminés, selon l’importance de 
l’établissement, dont la vocation peut parfois être 
supposée. Selon les cas, il pourra s’agir d’une villa, 
d’une ferme, d’une annexe agricole ou artisanale, 
d’un atelier de tuilier, de métallurgiste, d’un sanc-
tuaire ou encore d’une étape routière (fig. 11).
Au sujet des techniques de construction locales, 
il est à noter que seuls trois sites (La Pelloterie, 
la Cave et Viljot) ont livré du mortier de chaux 
en surface. Les murs mis au jour en fouille n’ont 
pas livré non plus de trace de liant. Toutefois, il 
paraît peu probable que ces structures construites 

6.  	  Les superficies indiquées ici correspondent à l’aire d’exten-
sion du matériel archéologique en surface.

en petit appareil régulier, dans la tradition des 
constructions romaines, aient été montées en 
pierres sèches. On peut donc envisager que le mor-
tier, bien présent à l’origine, a été entièrement dis-
sous par l’acidité du terrain.
 
3.2. Analyse spatiale de l’occupation du sol
Différentes formes d’analyses spatiales ont pu être 
testées sur le massif de Tronçais (Bourdet 200 et 
Laüt 2004), permettant d’étudier la position des 
sites gallo-romains par rapport aux types des sols, 
au relief, à l’hydrographie, ou encore aux types de 
station forestière. Ainsi, la proximité de l’eau appa-
raît-elle déterminante dans l’implantation des éta-
blissements ruraux, 70 % d’entre eux se trouvant à 
moins de 300 m d’un cours d’eau. Les sites antiques 
sont absents des sols les plus contraignants, à excès 
d’eau hivernal important, et moins fréquents sur 
les stations acides que sur les stations plus neutro-
philes. Cette relation avec l’acidité des sols peut 
traduire à la fois un choix technique des agricul-
teurs de l’époque et l’enrichissement des sols par 
les pratiques culturales elles-mêmes. La densité 
globale de l’occupation en forêt de Tronçais est de 
1 établissement pour 100 hectares. Mais si l’on ne 
retient que les établissements importants, suscep-
tibles d’avoir été le siège d’une exploitation doma-
niale (niveaux 3 et 4), c’est le chiffre de 1 pour 250 
hectares qui ressort dans la partie centrale, et de 
1 pour 500 hectares dans les parties orientale et 
occidentale. Cependant, les données actuelles ne 
permettant pas encore de préciser la chronologie 
de chaque habitat, ce type d’estimation doit être 
considéré avec la plus grande réserve.

Fig. 10. Masse totale de charbons (de 0 à 70 cm de profondeur) en fonction de la distance au site.
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3. 3. Éléments de chronologie
L’ensemble du mobilier issu des recherches 
anciennes ou récentes7 est composé à 90 % de céra-
mique commune, auxquels s’ajoutent 4 % de parois 
fines, et 6 % d’amphore, jarres ou mortiers. 42 
formes datables ont été identifiées, qui permettent 
d’avoir des repères chronologiques pour la moitié 
des sites gallo-romains de la forêt de Tronçais. Un 
grand nombre d’établissements semble avoir été 
implanté dès le début de l’Empire, puisque 60 % 
des sites ayant livré du matériel datable sont attes-
tés au Ier s. de notre ère. Si, dans la majorité des cas, 
l’occupation ne paraît pas se prolonger au-delà du 
IIIe siècle, 37 % des sites ont tout de même livré du 
mobilier du IVe siècle, ce qui représente une part 
non négligeable des établissements ruraux de la 
région.

3. 4. Agriculture et élevage
Les tests polliniques ont livré pour la première 
fois des informations directes sur les activités 
agricoles, dans l’environnement de deux établis-
sements gallo-romains. Nous savons désormais 
que des cultures céréalières étaient pratiquées 
aux abords immédiats de ces bâtiments ruraux. 

7.		 Dont l’étude a été réalisée avec les contributions de 
D. Lallemand, I. Bouchain-Palleau et C. Barthélémy.

Par ailleurs, la présence d’une mardelle apparaît 
déterminante pour juger du caractère agricole des 
bâtiments, comme l’indiquent les fortes concentra-
tions de pollens de céréales, trouvées dans deux de 
ces dépressions. Compte tenu de l’utilisation très 
réduite du calcaire et, peut-être aussi du mortier 
dans les constructions locales, la baisse de l’acidité 
des sols observée autour des bâtiments résulte plus 
probablement de l’amendement des champs par 
marnage ou chaulage. Mais les terres devaient éga-
lement être enrichies par des apports de fumier, 
suggérés par l’augmentation du taux de phosphore 
dans les terrains environnant les habitats. C’est 
donc indirectement que nous avons des indica-
tions sur la présence d’animaux, aucune structure 
spécifiquement liée à l’élevage n’ayant encore été 
identifiée. En outre, l’acidité naturelle des sols est 
telle qu’aucun reste osseux n’a pu être trouvé dans 
le cadre des sondages et fouilles menés depuis 
2001 dans ce secteur.

3. 5. Productions artisanales
Quatre ateliers de tuiliers attestés ou probables 
sont recensés dans le secteur de la forêt de 
Tronçais8. Les fouilles réalisées sur deux d’entre 

8.		 Un mémoire de maîtrise a d’ailleurs été consacré aux tuiles 
romaines de la collection d’E. Bertrand et à celles trouvées 
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Fig. 11. Hiérarchisation des sites gallo-romains en forêt de Tronçais.
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eux9 ont permis de dégager des structures en grès 
associées à un niveau d’argile compacte, avec vrai-
semblablement un système de laboratoire non per-
manent, lui-même en argile. Dans les deux cas, 
des zones de déchets de cuisson environnent ces 
structures et les vestiges mobiliers sont quasiment 
absents. Enfin, les tuiles produites présentent de 
faibles épaisseurs et des rebords bas, qui peuvent 
être rattachés à des fabrications tardives10. Quant 
aux sites ayant livré des scories lourdes, ils témoi-
gnent d’une activité de réduction du minerai de 
fer, qui concerne 20 % des sites et se concentre 
dans la partie centrale de la forêt. Aucun véritable 
amas de scories (ferrier) n’a été identifié et nous 
avons donc affaire ici à une activité limitée, sans 
commune mesure avec les productions massives 
d’autres secteurs bituriges, comme la région de 
Bourges11 ou celle d’Argentomagus12. L’hypothèse 
de petits ateliers de réduction et de forge intégrés 
aux domaines ruraux est donc à privilégier, d’au-
tant plus que l’un de ces sites a révélé, d’après la 
palynologie, le stockage ou le battage de céréales. 
Toutefois, la chronologie de ces activités n’est pas 
connue avec précision. Les fouilles et analyses pra-
tiquées sur le site des Sabotières ont montré que les 
niveaux de charbons et scories n’étaient sans doute 
pas contemporains de l’occupation initiale du bâti-
ment. On doit donc envisager, comme pour les 
fours de tuiliers, des productions tardives, voire 
médiévales, venues s’implanter sur les infrastruc-
tures en ruine des anciens établissements gallo-
romains.  

3. 6. Place de la forêt
Toutes les activités artisanales répertoriées dans 
cette zone réclament de grosses quantités de bois 
pour alimenter les fours13. La zone de Tronçais 
devait donc avoir, dès l’époque romaine, un aspect 
largement forestier, comme l’indiquent d’ailleurs 
les résultats d’analyses polliniques et anthraco-

lors des prospection récentes, associant étude archéolo-
gique et analyses pétrographiques (de Broucker 2002).

  9.	 Il s’agit des sites de la Goutte-Meslier et des Petits Jardins à 
Isle-et-Bardais.

10. Une datation par archéomagnétisme a d’ailleurs permis de 
situer la dernière cuisson d’un des fours du site des Petits 
Jardins à Isle-et-Bardais entre le milieu du 6ème s. et le 
début du 7ème s. apr. J. C. (Laüt 2012, 184 ; 192-193).

11.	Voir notamment Dieudonné-Glad 1992 et Bordeloup 1994.

12.	Voir notamment Laüt 1994, Dieudonné-Glad et Dumasy 
1996 ; Dumassy, Dieudonné-Glad et Laüt 2010.

13.	Un épisode plus récent de l’histoire locale illustre d’ailleurs 
ce phénomène. La forêt a en effet subi un sucroît d’exploi-
tation entre 1789 et 1828, liées à l’implantation de grandes 
forges à Tronçais, qui produisaient du fer à partir des mine-
rais du Berry (Le Jean 2005, 89-105).

logiques. Mais, compte tenu du nombre impor-
tant d’habitats disséminés dans le secteur, il ne 
faut pas imaginer un massif forestier aussi dense 
qu’aujourd’hui. Nous retiendrons donc plutôt 
l’image d’exploitations agricoles implantées dans 
des clairières de défrichement, dont E. Bertrand 
avait eu la première intuition14. L’un des enjeux 
des recherches futures sera de préciser l’impor-
tance relative, en surface, de ces essarts. Le lidar 
permettra peut-être d’en détecter l’extension. Il est 
également intéressant de souligner que les sites à 
caractère strictement artisanal ou cultuel ont peu 
d’impact sur la composition des sols et la biodi-
versité, laissant à penser que l’environnement 
immédiat de ces établissements était boisé15. Par 
ailleurs, les pollens observés dans des niveaux 
postérieurs à l’abandon des bâtiments évoquent 
un paysage en cours de fermeture. Ce retour de la 
forêt, amorcé sans doute dès la fin de l’Antiquité 
ou le haut Moyen Âge, aurait pu favoriser de nou-
velles implantations humaines liées à l’exploitation 
du bois, celles de métallurgistes ou tuiliers venus 
profiter des ressources locales en matière première 
et en combustible. Notons que, sur l’ensemble de la 
forêt, 25 % des sites révélant une activité artisanale 
ont livré en surface du matériel du IVe siècle. 

4 . Conclusion

À la lumière des prospections, fouilles et analyses 
environnementales, le paysage antique dont les 
vestiges sont enfouis sous la forêt de Tronçais se 
dévoile progressivement. Nous avons d’ores et déjà 
de nombreux éléments pour dire que la forêt faisait 
partie du paysage dès l’époque romaine, une forêt 
habitée, « mitée » par les agriculteurs, exploitée 
par les artisans du feu et dont les éleveurs devaient 
également tirer parti, en pratiquant le panage. La 
centaine d’établissements ruraux reconnus dans le 
secteur indique un réel mouvement de colonisa-
tion de ce milieu forestier à l’époque romaine, qui, 
en l’état actuel des connaissances, ne semble pas 
avoir eu d’équivalent aux périodes protohistorique 
et médiévale. Si l’on sait aujourd’hui que la céréali-
culture était pratiquée autour des bâtiments gallo-
romains, l’extension des zones cultivées devait être 
relativement réduite, car la modification des sols 

14.		Voir notamment Piboule et Bertrand 1995 et Bertrand 1996.

15.		C’est le cas de l’atelier de la Goutte-Meslier et du sanc-
tuaire des Petits Jardins à Isle-et-Bardais, qui ont fait l’objet 
de fouilles, de relevés floristiques et de sondages pédolo-
giques.
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et de la biodiversité est plus restreinte ici que dans 
d’autres secteurs, plus favorables à l’agriculture16. 
Pour compléter les données actuelles sur l’occupa-
tion antique, de nouvelles opérations sont en cours 
ou à venir. Depuis 2002, le site des Petits Jardins 
à Isle-et-Bardais fait l’objet d’une fouille program-
mée. Cet établissement du Ier s., interprété à l’ori-
gine comme un habitat rural avec atelier de tuilier, 
s’est révélé être un sanctuaire comprenant deux 
temples de type fanum, réoccupé tardivement par 
des artisans tuiliers. Dans ce cadre, de nouvelles 
analyses polliniques et anthracologiques sont 
prévues afin de préciser l’environnement du site. 
Par ailleurs, la poursuite de l’étude du mobilier de 
prospection devrait permettre d’affiner la datation 
des sites antiques, et de trouver des indices d’occu-
pations pré- et post-romaine, encore mal cernées 
dans le secteur.
Pendant de nombreux siècles, le massif de Tronçais 
a préservé les vestiges archéologiques des agres-
sions de la mise en culture, mais il a également 
conservé, dans son sol et dans sa flore, la mémoire 
des activités humaines et de leur environnement17. 
Aussi, cette forêt apparaît-elle aujourd’hui comme 
un conservatoire naturel particulièrement pré-
cieux, pour percevoir les différents aspects de 
l’occupation antique, dans ce secteur du territoire 
biturige.
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